
5. La Fée aux Roses, musique d'Halévy, et 
Ma Musette, musique de Méry, romances chan­
tées par M. J. Lefebvre. 

6. Air des Dragons de Villars, chanté par 
M » de Hennezel, (Maillard). 

7. Les Bourguignons, chanson, paroles d'A 
médée Rolland, musique d'André Sinibot, et 
Un Galant de cinquante ans, chansonnette, 
parole de Pierre Corneille, musique de A. Thur-
nex, chantées par M. Edmond Bran. 

DEUXIÈME PARTIE. 

1. Fantaisie pour harmonie militaire sur des 
motifs des Noces de Jeannette, (V. Massé). 

2 . Air des Mousquetaires de la Heine, chanté 
par Umc de Hennezel, (Halévy). 

3 . Variations pour petite clarinette, jouées 
par M. Lebacqz, (Bender). 

4 . Couplets Je Raymond,musique d'Ambroise 
Thomas, et Avant le Mariage, boléro, musique 
de Méry, chantés par M. J. Lefebvre. 

5. Fantaisie pour le basson, jouée par M. 
Newman, (Willent). 

6. Variations du Toréador, musique d'Ha­
lévy, et La Bourbonnaise, musique d'Ad. Adam, 
chantées par M»c de Hennezel. 

7. Toujours les absents ont tort, chanson­
nette, paroles de Flachal, musique d'Amédée 
Simiot, et Si ça m plaît de partager mon bien, 
chansonnette, paroles d'Alexis Badou, musique 
de Dareier, chantées par M. Edmond Brun. 

NOTA. — Les personnes chez qui on a u ­
rai t omis de se présenter et qui désire­
raient signer comme membres honorât­
es, tr ouveront des listes de souscription 
à la porte. 
Pour toute la chronique locale, J. RBBOUX. 

COURS DE LA BOURSE. 
Csin 4c eMlir». le 10 lu H saisit 
3 °/o ancien. . 69.80 70.10 > 30 
4 1 / 2 a u c o m p t . 96.85 97.50 » 65 

baine 

Les actionnaires de la compagnie houil­
lère de Binche sont prévenus qu 'une 
assemblée générale extraordinaire aura 
lieu à Bethune le 26 courant à une heure 
et demie précise de l 'après-midi , au local 
ordinaire de ces réunions sur la place. 

(3695 

CORRESPONDANCE. 
Nous publions so"~ _ „ . „ _ „ _ . * „„K;I; . ,» i . -o notre responsabilité 

légale le r e s u m é s u j V an t extrait de DOS 
correspondances : 

Paris , 40 avril 1863. 
La discussion sur le projet de senatus 

consulte algérien sera très animée au sé ­
n a t ; il n'y a pas moins d'une quinzaine 
d'orateurs inscrits. Le système de la p ro­
priété individuelle sera opposé avec beau­
coup de vigueur au mode de propriété 
collective. 

On a commencé aujourd'hui, au Corps 
Législatif, la discussion du projet de loi 
sur la reforme pénale. La délibération 
n'occupera, dit-on, pas moins de quatre 
séances. 

La session est prorogée au 30 avril. 
H est fortement question, a l ' ambas­

sade russe, d'un projet de constitution 
que l 'empereur Alexandre ferait promul­
guer à Varsovie aussitôt la répression 
complète de l 'insurrection polonaise. Une 
amnistie générale couvrirait tous les d é ­
lits poli t iques; une Diète nationale serait 
organisée ; la Pologne aurai t une armée, 
des finances, des municipalités, la liberté 
de la presse et des cultes. Ces diverses 
mesures auraient , di t-on, reçu l'adhésion 
du cabinet de Vienne. 

D'après une lettre de Londres adressée 
au Moniteur, le nombre des personnes ad­
mises à l 'assistance publique dans les 
districts cotonniers de l 'Angleterre est en 
ce moment de 136,411, qui coûtent par 
mois 158,098 liv. st . Sur cette somme, 
102, 219 I. st. sont fournies par les comi­
tés de secours; l 'appoint seul provient de 
la taxe des pauvres. 

L'emprunt des confédérés, plus connu 
en Angleterre sous le nom d'emprunt co­
ton, perd àJ 'heure qu'il est 3 pour et ni sur 
la place de Londres, où il avait été d'abord 
coté avec une prime respectable. Cette 
défaveur est attribuée aux déclarations 
faites par lord Palmerston pendant son 
dernier voyage on Ecosse. 

D'après le compte fait par quelques no­
tabilités financière» des produits éven­
tuels des mines de la Sonoru, nous pour­
rions compter sur un revenu net de 140 
millions par an en cas de cession de cette 
piovince à la France, et déduction faite 
de nos frais d'occupation évalues à 10 
millions. 

On a prétendu que l 'Empereur avait 
donné la croix de chevalier de la Légion-
d'Honneur à M. de Rochebruue, pendant 
le séjour que le commandant des zouaves 
polonais vient de faire à Paris. Cette asser­
tion est démentie à Paris par toutes les 
personnes qui ont vu M. de Rochebrune. 
Un autre démenti , à propos de la Legion-
d'Honneur, s 'applique au bruit répandu 
depuis quelque temps que le gouverne­
ment se propose de présenter un projet 
de loi au Corps législatif afin de porter 
pour les membres militaires à 400 francs 
le traitement de la croix de chevalier, et 
à 800 francs celui de la croix d'officier. 

Il y a eu hier, chez Vefour, un grand 
dîner des médecins homéopathes de Paris. 
Inutile de dire qu'il ne figurait à ce ban ­
quet fraternel aucun partisan de l'école 
allopathe. Tout s'est pacifiquement passe. 
Le nombre des globules qui ont été servis 
aux disciples d'Hunnman, sous les appa ­
rences liquides et même solides, est v ra i ­
ment incalculable. Un mauvais plaisant 
qui ne parait pas bien convaincu que les 
médecins sont incapables de faire le moin­
dre excès, prétend que la bonne humeur 
provoquée par l 'usage immodéré des glo­
bules de Champagne a dû être combattue, 
séance tenante, par l'absorption d'une as­
sez grande quanti té d'autres globules au 
degré supérieur. 

C'était le cas ou jamais d'appliquer le 
fameux Sitnilia similibus curantur. 

Les affaires ont repris de l 'animation 
au Stock-Exchange. Les fonds sont très 
fermes ; l'or arrive en abondance dans les 
cotfres de la Banque d'Angleterre ; il y a 
une grande variation dans la cote de l'em­
prunt confédéré ; il était tombé à 4 % de 
perte, quand de vigoureux efforts des 
amis du Sud l'ont élevé et laissé à 1 et 1/4 
de prime. 

Pour toute la correspondance . J. REBOUX. 

INDUSTRIE ET COMMERCE 
LA FOUDRE l». — F I L A T U R E D E COTON. 

(Suite. — Voir notre numéro du 5 avril). 

_ Le coton pris ainsi au cannelé rencontre 
d'une part les chapeaux à chaque rotation. 
Ceux -ci divisent encore les brins qui auraient 
pu s'échapper du cannelé, encore enchevêtrés 
les uns dans les autres. Ils ont encore pour 
fonction de retenir dans les interstices de 
leurs den's les graines que les batteurs ont 
pu laisser échapper ; les plus courtes soies, 
par l'ellet de la force centrifuge du gros cylin­
dre, vont aussi s'y loger. Les chapeaux ont 
donc, romme on le voit, une double fonction 
— diviser les soies, les dresser — et nettoyer 
le coton. Lorsque ces opérations se sont ac ­
complies, le coton que le petit cylindre enlève 
du gros, ressort en devant sous l'action du 
peigne rj;ii ie détache, en nappe d'une transpa­
rence parfaitement homogène. 

Cette nappe après avoir passé, sollicitée par 
le rouleau d appel, à travers l'entonnoir, des ­
cend dans une tulipe fixée sur un couloir placé 
devant chaque rangée de cardes. 

Le visiteur pour lequel le travail du coton 
est chose nouvelle et Impossible à prévoir, ne 
peut se lasser d'admirer l'espèce de poussière 
mousseuse que détache le mouvement continu 
du peigne et la transformation instantanée de 
cel le nappe diaphane en un ruban cylindrique 
de 2 centimètres euviron de diamètre. Rien, 
en Hffet, n'est plus singulier que cel le poussié 
recomposée de filamens irès ténus et à peine 
a'!!ierents entre eux, semblant couler comme 
un liquide bizarre ou une vapeur légère, et 
conservant néanmoins une cohésion suffisante 
pour résister aux tractions qu'elle devra su­
bir |'0ur se réunir dans le couloir. 

Nous venons d'esquisser à grands traits les 
fonctions de chacun des agens de la carde, au 
point de vue spécial du cordage ; mais il con­
vient de compléter cette esquisse en parlant 
des précautions indispensables qui contribuent 
à un bon cardage. 

Les chapeaux s'emplissant peu à peu, com­
me nous l'avons dit, de boulons, de duvets, de 
?;raines, de poussières, s'embourreraient tel-
ement à la longue, que l'extrémité de leurs 

dents ne pourrait plus contribuer à la division 
des soies, et le coton, rencontrant une surfa­
ce unie, se roulerait sous la surface du cha­
peau et donnerait un cardage tacheté de petits 
boutons blancs que les étirages ne pourraient 
faire disparaître et qu'on trouverait sur le fil. 

Pour obvier à cet inconvénient, un ouvrier 
armé d'une carde, à peu près semblable aux 
cardes des matelassières, débourre ces cha­
peaux les uns après les autres, et les remet 
ainsi dans leur état primitif. Il y a un débour-
reur de chapeaux par demi-série . 

Le gros tambour s'emplit aussi comme les 
chapeaux et donnerait comme eux, par suite de 
cette pléthore de la denture, un cardage rou­
lé ; aussi a-t-on soin de le débourrer, comme 
on le fait pour les chapeaux. Pour cet emploi, 
un ouvrier suffit pour deux Heini-séries. bans 
certains cas, lorsque le coton est d'une nature 
à embourrer promptement la denture de la 
carde, on multiplie ce d< bourrage. 

Le déchet que les d bourreurs retirent, soit 
des chapeaux, soit des gros cylindres; ne peut 
pas être employé pour les fils de bonne qualité. 
On le vend, à peu près, les deux tiers du prix 
du coton brut, et il sert à faire de gros numé­
ros qui trouvent leur emploi dans diverses in­
dustries. 

On a cherché depuis longtemps un moyen 
mécanique pour a bourrer les chapeaux m é ­
caniquement et soustraire ainsi les hommes 
employés à ce rude labeur aux émanations de 
duvet et de poussière qu'ils respirent chaque 
fois qu'ils soulèvent les chapeaux pour les 
nettoyer. 

Il y a déjà quinze ans environ, un contre­
maître de filature de Barentin près Rouen, 
nommé Dennery, eut la première idée de cet 
appareil. Son procédé, quoique fort ingénieux, 
ne put se généraliser à cause de sa grande 
complication. Nous avons cru de notre devoir 
de nommer cet habile inventeur, qui, pour 
n'avoir pas vu ses efforts couronnés de succès, 
n'en mérite pas moins une citation dans l'his­
toire des progrès de la filature. 

On peut voir aujourd'hui fonctionner à la 
Foudre une machine débourrant automatique­
ment et avec la plus grande précision les cha-
geaux d'une carde où elle a et i app iquêe. 

ette machine, outre son aptitude aux fonc­
tions qu'elle remplit, est d'une simplicit" ex­
trême et semble réaliser complètement le ré ­
sultat pratique que l'on devait en attendre. 

Celte débourrejse porte le nom de son in ­
venteur, M. Wellinann, et a été construite par 
MM. Si blumber de Uuebwiller. 

Une autre précaution indispensable pour ob­
tenir un bon cardage, c'est l'aiguisage. On 
conçoit qu'à la longue, et par suite d'un tra­
vail aussi continu, l'extrémité des dents se 
trouve émoussée et leur action sur la division 
des soies considérablement diminuée. C'est 
pourquoi il convient de ramener de temps en 
temps ces dents à leur étal d'acuité primitif. 
Pour cela, ou place entre le gros et le pet't 
tambour un cylindre garni d'émeri. Ce cylin­
dre, porté sur des coussinets el animé d'un 
mouvement de rotation, ne doit faire qu'ef­
fleurer les dentures. 

Les cardes, placées au rez-de-chaussée du 
grand bâtiment, sont au nombre de cent vingt; 
elles sont divisées par demi-série de quinze 
cardes ; il y a huit demi-séries. 

A la sortie de la carde, chaque ruban s'en­
gage parallèlement aux quatorze autres dans 
le couloir en bois parfaitement lisse et muni 
au-dessous de chaque carde d'un guide ou 
tulipe eu cuivre poli. Ces guides sont disp -ses 
de manière que chaque lame, tombant de la 
cade, se trouve placée à cAlé de la lame pré­
cédente. 11 en résulte que les quinze lames 
formant la demi-série remplissent toute la 
largeur du couloir. De deux cardes en deux 
cardes se trouvent des cylindres d'appel qui 
compriment doucement ces rubans et les att i­
rent dans ce couloir. Ces quinze rubans réu-

(I) Elirait des Grandes Usines de France, 
par M. Turgan. 

nis sortent en nappe du couloir, et après avoir 
formé un coude à angle droit et se repliant au­
tour d'une diagonale, montent sur le rouleau 
du basculeur pour former un rouleau qui sera 
porté derrière le premier banc d'étirage. Ce 
basculeur, par un ingénieux mécanisme qui 
lui donne son nom, permet de remplacer le 
rouleau plein par un rouleau vide, sans qu'il 
soit besoin d'arrêter la machine. Cette dispo­
sition était indispensable, car, les nappes ar­
rivant du couloir sans interruption, leur ab­
sorption devait aussi se faire sans solution de 
continuité. 

(La suite au prochain numéro) 

FAITS DIVERS. 
La Compagnie des omnibus a t rans­

porté, en 1862, quatre-vingt-sept millions 
de voyageurs sur ses diverses lignes dans 
Paris. 

— M. le professeur Morils Heider, de 
Vienne, vient, dit la Gazelle (les Hôpitaux, 
de signaler un rare phénomène physiolo­
gique. Deux jeunes filles jumelles aux ­
quelles il donne des soins ont depuis leur 
enfance les dents rasées, sens que l'on 
puisse expliquer ce phénomène ni par 
l 'heredite, ni par aucune particularité de 
l 'alimentation. A la chute des dents de 
lait, les dents permanentes prirent la mê­
me couleur el ne pâlirent que quelques 
années plus tard, mais sans perdre en­
tièrement la teinte rose. 

— M. Gladstone, chancelier de l 'Echi­
quier, a fait samedi une chute de cheval. 
L'honorable gentleman a été fortement 
contusionne. Son cheval avait pris peur 
et n'avait pu être maîtrise. Le front de 
M. Gladstone a ete profondement déchire, 
el le nez légèrement excorie. La tête a ete 
fortement contusionnée. Après avoir (ave 
le sang qui lui couvrait la figure, M. Glads­
tone esl remonte à cheval el est rentre 
chez lui. Il n'avait pas de groom à sa 
suite et en rentrant chez lui il elait t rès-
alfaisse. Dimanche, il a ete oblige de gar ­
der le lit. Hier, il a pu descendre dans sa 
bibliothèque el le soir il allait aussi bien 
que possible. 

— Les excitants sont tellement <-her> à 
ceux 'jU en ont pris l 'habitude, que les 
physiologistes et les médecins conseillent 
eu vain d'en abandonner l 'usage. La con­
sommation du tabac augmente chaque 
année chez tous les peuples ; celle du gin 
en Angleteire, et du whiskey en Améri­
que, fait, ave j le tabac, un progrès mar­
que. Depu s l'époque de l'apparition du 
t a b t c liiez les.peuples civilises, son usa­
ge esl devenu toujours plus considérable, 
et les impôts dont les Etats frappent la 
plante de Jean Nicot sont impuissants à 
en diminuer la consommation. 

On a calculé qu'il se brûlait , se prisait 
ou se chiquait annuellement pour un mil-
lard deux cent cinquante millions de dol­
lars de tabac sur la terre, dit le Commer­
cial Gazette des Etals-Unis. New-York, 
ainsi que le prouve la statistique officiel­
le, a fumé pour 3,650,000 dollars de ciga­
res seulement en 1861. tandis qu'il n 'a 
mangé que pour 3,106,500 dollars de 
pain. Aussi peut-on dire que le tabac est 
plus nécessaire aux Newyorkais que le 
pain même. Le tabac règne aux E ta t s -
Unis : tout le monde fume, et les juges, 
qui prisent en France, chiquent en Amé­
rique comme des matelots. 

Quant au wkiskey, il n'a pas moins de 
succès. Il tient à l 'agriculture par le grain 
avec lequel on le fabrique, aux ar ts m é ­
caniques par les appareils nécessaires à 
sa distillation, au gouvernement par l'im­
pôt dont il est la source, el cependant il 
cause tant de misères et de ruines, que ce 
n'est pas sans taison qu'on se déchaîne 
contre lui. 

En Amérique, on en fait un usage géné­
ral , et les mineurs de la Californie en 
abusent affreusement. Aussi, dans celte 
province, il n'est pas si petit centre qui 
n 'ait sa fabrique de whiskey. San F r a n ­
cisco a des usines à whiskey d'une i m ­
portance sans égale. Il est telle fabrique, 
avec machine de 60 chevaux, où trente 
ouvriers font distiller 36,000 livres de 
grain par jour , en travaillant autour de 
cuves d'une capacité de soixante barriques 
de bordeaux. Ils ne produisent pas moins 
de 2,000 à 3,000 gallons de spiritueux 
quotidiennement, selon qu'i ls emploient 
de l'orge ou du blé. 

Us font annuellement un million de gal­
lons, ou 17,000 barriques bordelaises de 
cet eau de feu. Cependant celle usine si 
considérable, el tant d 'autres usines et 
fabriques produisant sans cesse, ne suffi­
sent pas à la consommalion du whiskey 
en Californie, car les Etals de l'Esl en ont 
expédie, l 'année dernière, plus de 3O,000 
tonneaux, outre un nombre énorme de 
bouteilles. Cependant le prix du whiskey 
devient de plus en plus eleve, comme le 
papier, dont la rareté peut faire abandon­
ner un jour l 'usage de la cigaret te , si 
cher aux Américains des bords du Pacifia 
que. 

Pour tous l e s a r t i c l e s non s i g n é s , J. Reboux 

LE DOMPTEUR HERMANN. 
On se rappelle que le dompteur Crockett, 

qui attire eu ce moment la foule au Cirque 
Impérial de Paris, a porte le défi à tous 
les dompteurs de l'Europe d'entrer dans 
la cage de ses six lions. 

La plupart des journaux de Paris et de 
la province ont parle de ce défi et des 
12,500 francs gracieusement offerts aux 
amateurs . 

Le public, habi tué à toutes les excen­
tricités de la réclame n'a pas pris un seul 
instant la chose au sérieux, — et il a bien 
fait. 

Mais si l 'auteur du défi a voulu poser 
en invincible, on va voir qu'il s'est mis 
dans une assez singulière position. 

En effet, M. Hermann, dompteur de la 
grande ménagerie de M. Schmidt, qui est 
actuellement à Gand, ayant eu connais­

sance de la fameuse lettre y a répondu 
immédiatement en acceptant le défi; mais 
à son tour il invitait M. Crockett à entrer 
dans la cage d'un charmant ours blanc, 
dont lui Hermann, a fait l 'éducation. 

Il offrait en plus, de reunir tous les lions 
dans une seule cage où il viendrait leur 
rendre visite. 

C'était là, on en conviendra, une invita­
tion des plus gracieuses, et pour nn vér i ­
table amateur il y avait de quoi en avoir 
l'eau à la bouche. 

Chose extraordinaire ! La lettre de M. 
Hermann est restée sans réponse. 

Evidemment, la réclame de M. Crockett 
avait dépassé le bût. 

Mais le directeur de l'Hippodrome de 
Paris.ayant ea connaissance des politesses 
échangées entre les deux dompteurs, fit ac­
cepter à M. Hermann un engagement de 
trois mois. Le public parisien, — et M. 
Crockett lui-même — pourront donc voir 
de près le jeune et hardi professeur ainsi 
que les intéressants quadrupèdes donc il 
a Tait l'éducation. 

Voici la repanse adressée par M. Her­
mann au dompteur Crockett: 

Gand, le U mars 1863. 
A Monsieur Crokett, dompteur en représen­

tation au Cirque-Impérial, a Paris. 

Monsieur, 
J'ai lu le texte de votre fameux défi par lequel 

vous orfiez une son.nie de 12,500 francs à ce ­
lui qui entrera, comme vous, dans la cage aux 
six lions, défi déjà accepté par M. Herbert. 

Monsieur, je suis bien étonné que vous pro­
posiez et que vous exposiez une somme aussi 
forte pour une aussi s i m p e bagatelle, veuil­
lez me passer le mol. 

)t> n'accepte pas seulement votre défi, mais 
je vous en propose un à vous personnellement: 

Entrez, si vous l'osez, dans la cage de mon 
ours blanc ; pour ce faire, je ne vous propose 
aucune somme, c;ir, notez le bien, je ne suis 
point, comme vous, un dompteur de profes­
sion ; j'exerce, si je puis m'exprimer ainsi, 
par amour de l'art et comme simple amateur. 

Voiià pour le premier défi. 
Je vais plus loin : si vous ne craignez rien 

pour vos .ions, je veux amener dans leur cage 
quatre autres lions, deux grands ours et deux 
hyènes, puis les réunir ensemble. 

Pour ce second défi, j e ue vous propose pas 
la moindre so urne, car il s'agit pour moi tout 
bonnement de prouver la puissance de l'hom­
me sur un animal quelque féroce qu'il soit. 

Recevez, Monsieur, 1 assurance de ma consi­
dération. HERMANN. 

Ainsi que nous l'avons dit, cette lettre 
est restée sans réponse, et M. Hermann, 
au moment de son départ de Gand pour 
Paris , a adresse au public gantois la lettre 
suivante : 

Messieurs, 
C'est ce soir mardi que j'aurai l'honneur de 

vous faire mes adieux. 
Vous avez eu connaissance de la réponse 

que j'ai faite au défi de M. Crockett. 11 avait 
jeté l e gant à tous tes dompteurs du monde. 
Un Oelluaire illustre, M. Herbert, dont M. Bom-
bonnel, le tueur de panthères, parle avec gran­
de estime, el moi, le dernier venu, ie plus 
jeune de tous ceux qui exposent journellement 
leur vie pour affirmer la suprématie de l'hom­
me sur les animaux les plus f é r o c s . nous deux 
nous avons relevé le gant ; j'ai voulu descen­
dre dans l'iirène et me mesurer avec M. Croc­
kett, uon dans un but de lucre ou de bas inté­
rêt, mais parce que j'ai été piqué au vif, per­
mettez-moi ce mot, dans mon amour-propre 
d'artiste. Je me suis présenté : M Krochelt, 
qui, je pense, doit avoir lu ma réponse, puis­
que je la lui ai directement adressée et que 
les journaux français, {Journal des Débats, 
etc.) , les journaux allemands (Kœlniscne Zei-
tung, etc.) , les journal^ tialians (Diritto, etc.), 
les journaux anglais, Jri'imes, etc.) , les jour­
naux belges (Indépendance, etc.) , se sont em­
pressés, avec une courtoisie dont j e ne saurais 
assez les remercier, de reproduire intégrale­
ment ma lettre. 

Ainsi, Messieurs, M. Crockett ne veut pas se 
mesurer avec moi. 

It le estnbat finit, fente de combattants. 
Mais ma lettre a fait un certain bruit et elle 

a eu pour r -sultat de me valoir a l'Hippodrome 
de Paris, un engagement des plus avantageux. 
M. Schmidt comptait se rendre à Anvers, mais 
les termes de mon engagement sont tellement 
pressants qu'il nous faut renoncer, pour le mo­
ment, au plaisir de faire visite aux habitants 
de cette cité. 

Mais je ne veux pas quitter la ville de Gand, 
où j'ai trouvé dfs sympathies réelles qui me 
resteront comme un précieux souvenir, sans 
vous faire voir le travail que je compte exécu­
ter à Paris. M Schmidt vient d'acheter un su­
perbe lion, de proportions colossales. Ce soir 
je le ferai travailler pour la première fois : je 
le réunirai, dans la grande rage, avec les trois 
autres lions, les deux ours et les deux hyènes ; 
j'entrerai aussi dans la cage de l'ours blanc, 
réputé jusqu ici indomptable. 

Ces exercices nouveaux seront, si vous le 
voulez liien, une preuve d j ma reconnaissance 
envers vous. Si Dieu et St-Hubert me prêtent 
vie, j 'espère bien revenir parmi vous et vous 
démontrer que le mot impossible n'existe pas 
pour moi, 

Votre dévoué serviteur, HERMANN. 

M. Hermann. avant son départ pour Pa­
ris donnera quelques représentations à 
Roubaix. La loge est située place de la 
Liberté. Il reunira dans la même cage 
quatre lions, deux ours d'Amérique et 
deux hyènes d'Afrique. Ces animaux doi­
vent figurer à l'Hippodrome de Paris. 

J. BOXEUR. 

JARDINS DE MA CAMPAGNE. 
Dimanche 12 et Lundi 13 avril. 

G r a n d e F ê t e 
BAL à grand orchestre. — Il lumination.— 

Feux d'artifice. 
Mardi Fêle populaire. 

A l'occasion de la Foire de Roubaix. 
Le sieur CARETTE-DEVERNAV, estami­

net du Beau Coin, près l'église du Til­
leul, donnera le Dimanche 12 avril . 

BE <* a . 
à grand orchestre 

PRIX D'ENTRÉE : 50 CENTIMES. 

THÉÂTRE DE ROUBAIX. 
Dimanche « av r i l , RELACHE. 

Lundi 13. 
Spectacle extraordinaire avec le con­

cours de M. RAVEL, premier comique du 
théâtre du Patais-Royaf. » • • ^ -* 

LE-CAPORAL EX LA PAYSE, vaudeville 
en 1 acte. — M. Ravel remplira le rôle 
d'Exupère, qu'il a créé |à Paris; M11» F o s -
somhrini, remplira le rôle d'Artémise. 

CHEZ UNE PETITE DAME, comédie-
vaudeville en 1 acte. — M. Ravel remplira 
le rôle de Léonce Champ-Tourné . 

TAMBOUR BATTANT, comédie-vaude­
ville en 1 acte. — M. Ravel remplira le 
rôle d'Antenor. 

UN MONSIEUR QUI PREND LA MOU­
CHE, vaudeville en 1 acte. — M. Rivière 
remplira le rôle d'Alphonse de Beaudeduit. 

NOTA. L'Administration a l 'honneur de 
prévenir le public que M. RAVEL n'a traité 
que pour deux représentations, qui a a -
ront lieu lundi 13 et mardi 14. 

" v i l l e « le K o u b a i i . 
Place de la Liberté. 

C I R Q U E - L O Y A L 
FONDÉ EN 1812. 

Première troupe de France. 
( 5 0 personnes. — 46 chevaux) . 

Dimanche 12 avril 1863. 

Représentation extraordinaire. 
Tous l e s su j e t s de l a t r o u p e p a r a î t r o n t 

d a n s c e t t e s é a n c e . 

Le Cirque est parfaitement clos, couvert 
el éclaire, et offre en outre toutes les g a ­
ranties désirables comme solidité. 

Ouverture des bureaux à 6 h. 3/4. — 
On commencera à 7 h. 3/4 précises. 

Prix des places. 
Stalles, 2 fr. 50. — Premières, 2 fr. — 

Secondes, 1 fr. 

P l a c e S t . - M a r t i n . 

GRAND SALON « E S VARIÉTÉS. 
Loge n° 1 éclairée par 100 becs de Gar . 

M. PHILIPPE, Physicien-Prestidigitateur, 
dont la réputation s'étend ebaque jour, 
donnera le Dimanche 12 mars la pre­
mière grande séance. 
Prix des places : Premières, 1 fr. ; s e ­

condes, 50 c. ; troisièmes, 25 c. 
— — — ^ — — ^ — — — — i ^ — r -

P o i r e de R o u b a i x . 
Grande et belle loge située place St-Martin. 

CIRQUE ET THÉÂTRE BRÉSILIEN 

M. D E L A F I O U R E . directeur 
d'une troupe d'artistes quadru­
pèdes, au nombre de 80, (Singes, 
Chiens et petits Chevaux savants) 
après avoir parcouru les princi­
pales villes d'Europe, où il a été 
reconnu pour ie premier instruc­
teur de ces quadrupèdes ; après 
avoir eu l'honneur de paraître 

__ devant Sa Majesté la reine d'Es­
pagne, la famille royale de Portugal, la cour 
deParme et dernièrement à Turin, en présence 
de toute la famille de Victor-Emmnnuel It, roi 
d'Italie, donnera, pour la première fois en cette 
ville, un genre de travail dont lui seul est pos­
sesseur, et qui n'a pas encore paru en France. 

< „ l l % V I » * : S É A M C E 

E X E R C I C E S V A R I É S 
PENDANT TOUTE LA DURÉE DE LA FOIRE. 

Le dimanche il y aura deux représenta­
tions : la première à six heures, la deu­
xième à hufl heures ; les autres jours une 
seule, à 7 heures. 

Prix des places : Premières, 1 fr. ; Se ­
condes, 50 c ; Troisièmes, 25 c. 

Aux premières, les enfants au-dessous 
de 10 ans paieront demi-place. 

Aux premières, les enfants au-dessous 
de 10 ans paieront demi-place. 

Les bureaux ouvriront à 6 heures ; on 
commencera à 7 heures 1/2 précises, pour 
finir à 9 heures 1/2. 

Le programme de chaque représenta-
lion sera entièrement changé . 

M. DELAFIOURE prévient les père* de fa­
mille et les chefs d'institution que, sans crainte, 
on peut assister à ses représentations, car le 
bon ordre et la décence y sont très rigoureu­
sement observés. Luxe et richesse de costumes, 
rien n'est négl igé. 

NOTA. — Tous les jeudis, à trois heures, 
représentation choisie offerte aux personnes qui 
n-. peuvent assister aux représentations du soir. 

POMMES DE TERRE-FRITES. 
L'établissement, renommé de la Ve 

FRITZ, est situe phace St. Martin. 
On peut se procurer, et l'on porte en 

ville sur commande : 
Gauffrcs Hollandaises, Parisiennes 

et Bruxelloises 
B e i g n e t s de P a r i s . 

PLACE DE LA LIBERTÉ. 

Grande loge construite en planches, 
éclairée au Gaz, et parfaitement décorée. 

TRAVAIL EXTRAORDINAIRE 
et grandes évolutions militaires exécutés 

par 74 ARTISTES A QUATRE PATTES. 
Tous le» jours deux représentations. 
La première à 5 heures. — La seconde 

à 7 1/2 heures. 
Prix des places : Premières, 1 fr. ; s e ­

condes, 50 c. ; troisièmes, 25 c. 


